
MARDI 15 DÉCEMBRE 1931 
•M éaoMabU, parce qu'il est incontestable 
que la détention de d é m e t étrangères 
comporte na risque. 

J e s » trois pat qu'on pnitse demander 
a une t i s s a i 4 ' i m « ™ . obligt* de con-
•errer sa* grande quantité de deviaes, de 
conrir e s risqae qui portait sur 3 6 mil
liards ds franc» de derises étrangères. 

Au moment de la stabilisation, la Ban
que ds France avait 2 8 milliards d or et 
3 milliards de derises. Aujourd'hui, elle s 
une encaisse or qui dépasse le total de « s 

«Mi» posas*. La Banque de France a donc 
bien conrerti cea derises en or. Nous 
f eront toutes les ressource» du monde 
entier affluer sur la France. Il a donc été 
impossible de dégonfler le poste de derises. 
t.iadis que le poste or augmentait. Sous U 
pression brutale de* circonstances, la Ban
que d* France n'a pas pu continuer s i 
politique de déflation en matières d.' 
devltc». 

•H. r*. Laval demande que In suite du 
6>bat soit portée a ce soir. 11 en est sinsi 
décide. 

La séance est suspendue a 1!) h. 4". 
LA S I A N C E D E NUIT 

La séance e s t reprise A 22 h. ii. 
M. Caebln, nu nom de la fraction com

muniste, déclare qu'il m'admet pas que la | Bossuet 

«Journal de Roubaix 

Monsieur de fa Trappe 
(D 

M. le vicomte E du Jeu, i qui nous 
devons une fine monographie de Sainte 
Jeanne de Chantai, nous présente cette 
année dans un raccourci vigoureux et 
élégant une autre figure du xvir* siècle, 
très célèbre et très discutée en ce temps-
la, celle de l'abbé de Rancé, fondateur 
ou plutôt réformateur des Cisterciens dits 
Trappistes. 

fcntré tout jeune dans les ordres, il fut 
comblé de prébendes et de bénéfices par 
la munificence de son parrain, le tout-
puissant cardinal de Richelieu. Son ins
truction avait été soignée : trois maîtres 
lui enseignèrent à tour de rôle la reli
gion, le latin et le grec. A douze ans 
il traduisait Anacréon ; à treize, il com
posait un traité sur l'excellence de l'âme • 
a la Sorbonne, en théologie, il brillait au 
point d'éclipser à son examen de licence 
son émule, qui devait être le grand 

Un immeuble est affecte, à Roubaix. 
à l'œuvre de rééducation des Mutilés 

Bsoque de France tende la main aujcnir- A VSMI l inu »n< il / , » ; , . . . — 

Sir '"••"• ••• "• «•*-* » I B L * ^ " « ^ - W S S 
bien prise, le nez grand et bien tiré, des 
yeux pleins de feu, bref tous les agré
ments qu'on peut souhaiter». Mais cet 
ecclésiastique était homme du monde 
autant qu'homme d'figlise. Il aimait le 
plaisir, surtout la chasse, avec passion, et 
de bonne foi il pensait qu'entre ses goûts 
et sa profession il n'y avait pas 
d'aninomie. 

Mais petit à petit Rancé s'engageait 
sur le chemin de Damas. Lu dégoût du 
monde le saisit brusquement. Il se démet 
de ses grasses sinécures. Il fuit les rela
tions mondaines. H veut mener la vie 
d'un prêtre sérieux, sans pourtant aller 
jusqu'au froc monacal. Mais, comme dit 
Sainte Beuve. ce n'était là qu'un repos 
sur la colline ; et il ne tardera pas à 
monter plus haut. Il s'éprend soudain 
pour le cloître d'un amour ardent. Il 
rompt les derniers liens qui le rivaient 
au siècle, et dans la solitude de la Trappe 
— le seul bien qu'il eût conservé — il 
commence à pratiquer lui-même, avant de 

M. L a r a ] po te la onett ion d . confiance ! ! s f
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M. Pe*-r. Laral demande a 1. C h a m V , ! On se doute b.en qu'une conversion si 
o in qiH-»- | rJcjicale ne fut pas sans faire de bruit 

est r e n o i , * P o r t \ R o > ' a l « n avait vu de plus notoires 
j peut-être; mais les Jansénistes, même les 
I plus rigides, ne déclaraient pas à leur 
corps la guerre inexpiable que lui fai
saient l'abbé de la Trappe et «es reli
gieux. De là maint scandale pharisaïque 
parmi les Tartufes dont cette époque 
pullulait. Bientôt se fit une véritable levée 
de boucliers lorsque parut en mars 1863 
le Traité de la sainteté et des devoirs de 

MMÉBSft 
M. Gsrmais Martin défend l'opération 

quant A son principe, mais formule des 
réserre* quant aux modalités. Si Je 
cempt* divers n'est ps s communiqué « l i 
Chambre ou à la Commission dan* cette 
séance, plusieurs de mes ami» et moi. dit-
il. Tie potiron» roter la conrentioa. 

M. Jaoasas Star*, député des Bas»e«-
Aipe», rappelle s s dVnrrnde (le renvoi du 
projet à la Commission. 

M. Flânai* demanda à la (.'hsmbre <]•• 
s'opposer su renvoi. 

Le Gourernement a fait son devoir, il 
s défendu le crédit public et je vous 
aVmsnde de faire le vôtre. 

M. Germain Martin. — J'affirme sjnll 
•ersit honteux d'avoir un souci d'ordre 
politique e* soir, lot is j'en a! un antre. Je 
retpeets l'sirforlté de M. PoineaTé. msi» il 
y • des différences de circonstance». On 
nous i c n i w de curiosité! mslnsrne parce 
flo* non* roulons regarder Anna 1» enmnv 
divers. S'il n'.r a ps» de romn'M my«ré-
rieux. pourquoi reraser de rons le» com-
ninninuer. J> m'étonne 00e M. le Ministre 
sir voulu rsbsi«»er le 

de repousser 1* ren 
tion de conSsnre. 

L* renroi A la Comm:«< 
se par 307 voix contre 274 

HITLER FAIT CONSTRUIRE 
UNE FLOTTE AÉRIENNE 

Berlin. 14 décembre. — La < 
ara M o n t a s » annonce que Hit ler f a i l l i * l i s monastique. M. de Rancé y don-
constrnlre en ce moment , a l'aide de 
fonds dont on ignore la provenance 
tincre. une grande flotte aér ienne. 

II a passé c o m m a n d e aux ate l iers 
île construct ion Albatros, de Berlin 

ait sa notion du véritable religieux, puis 
il traitait de la perfection de l'état mo
nastique, et des moyens d'y atteindre. A 
sa doctrine rien n'eût été à reprendre s'il 
n'avait exclu du programme de ses moi 

U o h a n n l s t b a l » . de v ingt -c inq av ions | nés toute culture intellectuelle propre-
ultra-rnpides, dont un certain nombre i ment dite, sous couleur qu'ils ne sont 
ont é té l ivret . D e s c o m m r n i i e s supplé-1 Point destinés à être des docteurs mais 
m^nti ire» suivraient ft brève échéance . ' des pénitents: leur vraie science s c'est 

l>c-i ministre-- de l 'Intêrienr et des | d'aimer J . -C. Je porter sa croix de le 
C o m m u n i c a t i o n , .1,1 Uelch déclarent 1 suivre et de lui plaire ». 
qu'ils n'ont pas le moyen d'Interdire 
s u s nazis rie posséder nue flotte aérien
ne particulière, tout le tuoude pouvant , 
eu Al l emagne , acheter un av ion pour 
peu nue la construct ion de l'appareil 
réponde S U T prescriptions de l 'Inst i tut 
d 'aérodynamique. 

• — • • 

M. Wintston Churchill est blette 
dans un accident d'auto 

Xetv-Yo'.-lf. 14 décembre. — M. W i n s 
ton Churchill a été renversé p a r u n s 
Automobile et a du être transporté i 
l'hôpital. 

Le nouvel uniforme 
de lu Garde républicaine 

espagnole 

^Ê* ' âkifl 
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Jimml-lkînMm 

(WiJs «or.d phot.ï.) 
Dès son élection à la présidence de la 
Hé publique espagnole, le Président A L -
CM * Z.VMORA a la:', adopter un nouvel 
uniforme qu'il créa pour la Carde répu
blicaine. Voici un aspect du nouvel uni

forme, avec le casque et la cuirasse 

— t « chau»»ur Owsrf*» Martin, «utenr du 
imrtr» que sou» »fou» relité, ru» Danton. » 
•r»;ioi»-Pnrrt. • taersmM j !'h*r>ital Boan-
0. k Tari». 

On sait comment |eS Bénédictins de 
Saint-.Maur se crurent visés par ce lan
gage, et que le plus illustre des leurs, 
Mabillon, releva le gunt avec une force 
d argumentation singulière dans son docte 
et judicieux Traité des études monasti
ques (160D. dont la lecture est profitable 
même au xx* siècle. La controverse fit 
tache d'huile : Ion remplirait les rayons 
d'une petite bibliothèque en y insti l lant 
tous les écrits où les disputeurs se ran
geaient derrière l'un ou l'autre des deux 
antagonistes. Quand cette belle fureur 
écristique se fut calmée, on s'aperçut que 
les deux thèses qui s'affrontaient avaient 
chacune leur part de vérité. Rancé vou
lait former ses disciples sur le modèle des 
cénobites des déserts orientaux. Mabillon 
pensait que l'institution primitive avait 
évolué en même temps que l'Eglise ; qu'à 
des besoins nouveaux devaient répondre 
des occupations nouvelles ; que si les moi
nes de jadis avaient sauvé les Œuvres de 

! la Grèce et de Rome et perpétué ce que 
' la civilisation antique avait de meilleur, 
aucune raison ne s'opposait à ce qu'ils 
se servissent, aujourd'hui ainsi qu'au 

; moyen âge, de la science comme un ins
trument pour mener les âmes à Dieu 

, C'était une question d'espèces et d'apti-
| tudes différentes. Ainsi l'entendirent les 
j.deux émments religieux réconciliés (1693). 

Personne d'ailleurs n'inquiéta l'abbé de 
Rancé ni la Trappe. La règle conserva sa 
rudesse. De près et de loin on vint s'édi
fier au spectacle de cet ascétisme d un 

| autre âge. Et quant à M. de Rancé. en
touré de l'estime et de l'admiration de 

I ses contemporain», il mourut le 27 octo-
I bre 1700. Il avait, dit M. du Jeu, noyé 
les fautes de sa jeunesse « dans quarante 

I ans d'une pénitence dont la seule évoca
tion fait frissonner les mondains s 

L. 

| (1) Chr» Perri» (13 fr. l . • 

I Le chômage aux Etats-Unis 
New-York, 14 décembre . — La 

Fédérat ion amér ica ine du travai l an 
nonce que bien que depuis deux m o i s 
. 'accro i ssement do c h ô m a g e a i t é t é 
enrayé , on e s t i m e A 20 % de la nor
male le nombre dea cbflmeuTS d o n t 
\et nombre s 'élèvera probablement î 
T mil l ions et demi en Janvier pro
chain . 

D'autres autor i tés e s t i m e n t que leur 
t'.tnl se montera i 0 mi l l ions . 

Etab l i e s au l e n d e m a i n de la gnerre, 
1 une d'e l les f u t m ê m e créé* e n 1 9 1 6 , 
les éco les d e rééducat ion profess ion
nelle de s mut i l é s s e répart i s sent ac
tue l l ement au n o m b r e d e neuf sur 
notre territoire, dont une A Tourcoing 
depuis 1 9 1 0 , au quart ier de la Bour
gogne . 

Cette oeuvre de rééducat ion de s mu
ti lés dépend d irec tement de l'Otite* 
nat ional de s mut i l é s et du minis tère 
des Tens ions . 

El le s'efforce de réparer les ravages 
qu'ont causées l e s b lessures de In 
guerre et m ê m e les acc ident s du tra-
t a i l dans un o r g a n i s m e qui a besoin 
do réadapter s e s forces A l ' e i e r c l c e 
d un mét i er chois i parmi ceux qui 
s 'accordent le mieux aux cons t i tu 
t ions affaibl ies ou aux corps mut i l é s . 

Cependant , l es b e s o i n s d 'extens ion 
du sanator ium du quart ier de la Bour
gogne , a Tourcoing , obl igèrent l 'école 
do rééducat ion de c e t t e -rllle A cher
cher nn autre endroit où elle pourrait 
abriter s e s serv i ce s et s e s pens ion
naires , e t c 'est pourquoi , la direct ion 
a j e t é son dévolu s u r un v a s t e i m 
m e u b l e édifié au numéro 8 5 de la rue 
dii Général Sarrall . t Koubalx. Mais 
auss i v a s t e so l t -e l lc . l a m a i s o n de 
maî tre s i se A ce t endroit , ne pouvai t 
contenir tous les ate l iers où appren
nent à se perfect ionner d a n s un m é 
tier nouveau , l es a s s i s t é s de l 'Etat , du 
dépar tement ou de la c o m m u n e . 

Auss i , le parc de la propriété a-t-Il 
été a m é n a g é de te l le sorte que l'on 
p r i s s e construire, chose f a i t e A l'heure 
artue l le . sur toute sa longueur e t sur 
In moit ié de sa superficie, un nouveau 
b J t i m e n t réservé a u x ate l iers nu rez-
de-chaussée , et aux dortoirs . A l 'étage. 

Quels sont e x a c t e m e n t les a s s i s t é s 
qoi o n t droit a u x a v a n t a g e s de In i 
réfducat lon profess ionne l le? 

Le dévoué M. Alricq, grand muti 'é \ 
l u i - m ê m e , e t directeur d u centre , A 
Roubaix . a bien vonlu nous le préciser. | 

Ce sont tout d'abord les mut i l é s 
de guerre, l es v i c t i m e s c iv i l e s d e la 
guerre, l es a n c i e n s c o m b a t t a n t s , l es 
mnt l l é s v i c t i m e s d 'acc idents de f n -
v a i l ; e t . A t i tre except ionne l e t oné 
reux, l e s inf irmes de na i s sance . 

C'est a ins i que le plus j eune é lève 
de l 'Eco le c o m p t e qu inze a n s et le 
plus Agé, c inquante - sep t ans . 

Près de deux c e n t s é l èves , dont pour 
h plupart l'Aire a depuis l o n g t e m p s 
d é p a s s é celui auquel on e s t as t re in t A 
nue sco lar i té normale , su ivront A 
l inubalx les cours de rééducat ion , dès 
la fin de Janvier 1 0 3 2 . 

L'école de Uonbalx , qui , c o m m e 
toutes ce l les du m ê m e geure . e s t une 
école nat ionale , n'est pas , eon ime on 
pourrnit le croire, un iquement réservée 
ia dépar tement ; son ressort s 'é teJd 
su contraire sur se ize d é p a r t e m e n t * 
différents dont 

appar tement s du directeur e t de l'éco
n o m e . 

Nous avons écrit plus haut qu'un 
nouvel immeuble s 'é levait d a n s l 'an
c ien pure de la propriété qui s e pro
longe Jusqu'aux jardins d e s m a i s o n s 
de la rue dos Fabr icants , où peut -ê tre 
c t r ta in jour e m p i é t e r o n t d'autres 
a g r a n d i s s e m e n t s de la construct ion 
actuel le . 

Le nouvel édifice, haut de trois 
ttumjm, a son rer -dc-chaussée ent ière
ment réparti en ate l iers de m é c a n i q u e , 
de méta l lurg ie , de chalser le , de ver-
nissape , de menuiser ie , d'horlogerie, 
de vanner ie , de cordonnerie, de Us
ai, ge . 

Au mil ieu des atel iers , un ves t i 
bule donne a c c è s par u n esca l ier , aux 
é tages où sont a m é n a g é s l es dortoirs 
en v a s t e s c h a m b r e s de bult b o x e s , 
c lo i sonnées A mi -hauteur d u p la fond , 
et où seront d isposés c e n t s o i x a n t e -
quatre l i t s . 

Te l l e qu'el le e s t , l'oeuvre qui 
s adresse , on l'a vu , A un cont ingent 
d 'art i sans on d'ouvriers du sort des 
quels il aurait é t é inhumain de se 
rîésintéresser. cofltera pour sa réal isa
tion A Koubalx, env iron deux mi l l ions . 

Au bout d'un temps , var iable su i 
vant l 'habi le té ou les m o y e n s p h y s i 
ques de l 'ass i s té pourvu dès lors d'un 
t.iétier m o i n s épuisant pour lui 

Aux mines de Drocourt 
nn bloc de maçonnerie 

s'écroule sur in âge 
m remontait trente ouvriers 

UN TUÉ, HUIT BLESSÉS 
Lundi, vers 2 heures du matin, 

s'effectuait la dernière remonte des 
ouvriers de la fosse M* 5 des Mines de 
Drocourt , A Mérieourt. Trente mineurs 
avaient pr i s p lace d a n s la cage . S o u 
dain, après environ trente mètres d'un* 
ascension lente, un fracas énorme 
n t e n t i t dans le pu i t s . U n bloc de ma
çonnerie venait de tomber sur la e*ge. 
Le mécanicien, qui avait entendu le 
bruit, arrêta la eajre, qui était restée 
suspendue à son câble. A p r è s quelques 
heures de travail , au cours desquelles 
les ouvriers étaient redescendus par les 
échelle* de secours, on parv int à déga
ffer la eajre. U n mineur avait été tué 
tt huit autres étaient contusionnés. La 
vict ime est un Polonais , Franço i s Bat -
zak, .43 ans , marié e t père d* deux 
er.fants. domici l ié A Ronvrov-Nouméa . 

.» 

Jotfre condamne [Napoléon 
qui est défendu par Zola 

décembre . — 
compara i s sa i t 

S a i n t - D o m i n g u e , 1 4 
Napoléon Bonapar te 
dern ièrement d e v a n t le Tribunal 
l ' t ierto- l ' lata, présidé par César -Han-

d e i nibal Joffre. 11 a v a i t pour a v o c a t 
nouveaux bras trouvent A s 'employer , t i n i l e Zola. 
le pays et la soc ié té a y a n t , en quelque i / a r u n e ^ ^ so irée , Napoléon JJo-
sorte. accordé A ceux qnl l ' s v a i e n t r.aparte, s e s e n t a n t le vague A l'imo. 
perdu A leur service , le m o y e n d'en- U ^ t r a d a n s un pos te de fac t ionnaires . 
g;>?er sur un nouveau terrain préparé j ; r u t b ientô t d a n s l e s mei l l eurs ter» 
A leur Intent ion, la lutte pour la v ie . | , „ e s „ F e c j , co lone l e t s e s c inq 

h o m m e s . Napoléon Bonapar te offrit 
t :ois l i tres de rhum. C h a u t s patriot i 
ques . A u plus fort de l ' en thous iasme , 
Napoléon Bonaparte , e spr i t prat ique , 
proposa une mirif ique affaire au colo
n e l : lui a c h e t e r pour quatre dol lars 

I les quatre fusHs du poste . Marché 
Paii^. 14 décembre. — Vers 3 heures | conc lu , Napoléon B o n a p a r t e part i t 

Encore un chauffeur de taxi 
attaqué et dévalisé 

hier matin, des ran l i ens de la paix , qui 
effectuaient u::c ronde, remarquaient, 
rue •Jo.ii'-Mnria-He-Héréflia. un tax i à 
l'arrêt dont le chauffeur était affaissé 
sur son siè=-e. Il portait de nembreusfs 
i l a i r s contusrs à la tête et au bras 
gauche. 

On transporta le blessé à l 'Hôpital j fusils. 
Lacnnec, où il reprit ses sens et d é d i r a | Ce fut sa seu le e x c u s e . 
son identité, Frédéric Aroix , âiré de 
33 ans, demeurant 84 , boulevard Ce 
Grenelle. 

Il déclara avoir été assailli par deux 
cl ients qu'il avait « embarqué ». boule
vard GarilbaMi, vers '-'̂  heures. Les 
malfai teurs l'auraient f r a p p é à la 
r,rque à coups rie matraque et l'auraient 

vaHsé de son portefeuil le renfermant i coup d 'Etat 

a v e c s e s a r m e s . 
Or. Napoléon Bonaparte , c o m m e le 

r.oni l ' indique, a v a i t d e s a m b i t i o n s po
l i t iques . S e s quatre fus i l s lui serv irent 
A t e n t e r une sorte de 1 8 Brumaire . 

Arrê té , Napo léon B o n a p a r t e at tr i 
bua son échec au m a u v a i s é ta t des 

Son défenseur , E m i l e Zola, déclara 
o^e Napoléon Bonapar te é ta i t prêt A 
les res t i tuer contre remboursement , 
m o y e n n a n t une pr ime de deux dol lars . 
Le juge , C é s a r - l l a n u i b a l Joffre, a c 
cepta. S e u l e m e n t , Napoléon B o n a p a r t e 
fut quand m ê m e c o n d a m n é A s ix dol
lars d 'amende pour t e n t a t i v e . . . de 

200 frtftc» 
On se demande si M. Aro ix n'aurait 

pris été vict ime d'une vengeance, car 
il v a une huitaine de jours, passant 

Ilaut'-Rhîi i"Tt*"i« j Pl*e* Cambronne e t a v a n t été témoin 
Se lne-Infér leure , pour ne c i t er que les t'.'une a-ress ion , il avait alerte la 
p lo t éloignés. 

A l' intérieur de l ' immeuble de la rue 
du Général Sarrai l , l e s d i spos i t ions 
et l 'affectat ion d e s dif férentes p ièces 
seront l e s s u i v a n t e s : A u rez-de-
chaussée , l es bureaux du serv ice ad
ministrat i f , une sa l l e de réunion e t 
l ' c fOee; au premier é t a g e , le réfec
toire , les' sa l l e s de cours d e c o m p t a 
bi l i té , d ' e n s e i g n e m e n t commerc ia l e t 
pênéral . e tc . , e t l es bureaux du direc
t eur ; Ru second é tage , l es sa l les de 
cours de tex t i l e , l ' infirmerie e t la l in 
g e r i e : enfin, au tro i s i ème é t a g e , l es 

nolice. 

Roclicr 
DE 

I C P U E U H 
CERISES 

Le crime de Chatou 

ihi sait que deux ouvriers agricoles ont été lues à coups de revolver par des 
bandits masqués, dans une ferme de Vile de Chatou (Seme-et-Oise). La fermière, 
M"' Hesst et trois ouvriers étaient réunis dan', la cuisine et achevaient de dhur. 
quand la port* s'ouvrît encadrant deux individus masques, armés de couteaux 
et de revolvers, qui ouvrirent aussitôt le leu. tuant deux des ouvriers. M"" liesse 
et un des ouvriers échappèrent au massacre. On suppose que les meurtriers sont 
des ouvriers congédiés et qui ont agi par vengeance. Voici la ferme où le crime 
a été commis. En médaillon: M"" HESSE et son ouvrier, M. PIERRE REYMONO. 

. .C'es t une his to ire de nègres . 
• 

Le naufrage du "Chasseur 96" 
Quatre Matelots échouent 

près de Coostantine 
Constant in» , 1 4 d é c e m b r e . — Qua

tre m a t e l o t s du * Ctbasseur 9 6 > d i s 
paru a u large d* B ô n e , ont é t é retrou 
vés . Ce s o n t : le second maî t re m é c a 
nic ien Maurice Lebrun, te< quart ier-
maî t re Y v e s Lequel lec , le gab ier P ierre 
de T e n e s , e t le m a t e l o t i n d i g è n e ï n y a 
B e l k a c e m . 

J e t é s A la m e r lors' du n a u f r a g e d u 
* ("basseur », Us ont 'échoué' l é s uns 
après l es autres sur la p l a s * s a m e d i 
vers 1 4 heures . A travers l e s brous
sai l les qui couvrent les d u n e s , i l s son t 
arr ivés d'abord A Mohta , puis i ls ont 
rencontré un garde c h a m p ê t r e qui l e s 
a réchauffés et réconfortés , e t chez l e 
quel i ls ont passé la nuit . 

Le m a t i n i l s son t part i s pour exp lo 
rer la p lage e t ont découvert le corps 
4'un c a m a r a d e , le m a t e l o t Gutlt, qui 

! é ta i t mort p e n d a n t la nuit de fa t igue 
i e t de froid. 

II y aurait un autre mort i c r d u dans 
la brousse . 

• _ 

Le prix Nobel de chimie 
est mis sons séquestre 

Stockho lm. 14 décembre . — Selon 
ie « S tockho lm T i d n i n g c n », un inci 
dent s 'est produit A propos de la v i s i t e 
.1 S t o c k h o l m du professeur a l l e m a n d 
J'erglus. qui vena i t recevoir le prix 
Nobel de ch imie . 

I n cap i ta ine n o m m é Hjoerkluml i 
nvai t acquis en A l l e m a g n e une le t tr* j 
de c h a n g e de liS.OQO couronnes t irée 
par l e professeur B c r g i u s , m a i s v e n 
due f rauduleusement par son a g e n t 
d'affaires, un a v o c a t a l l emand , qui s e 
suic ida e n s u i t e . Le professeur Ber -
ï i u s refusa d e payer . 

Le cap i ta ine Bjoerklund d e m a n d a 
a lors la m i s e s o u s s é q u e s t r e de l a 
moit ié du m o n t a n t du prix Nobel de 
ch imie . Le procès a été ajourné et des 
î . égoc la t lons o n t é t é e n t a m é e s e n v u * 
â arriver A une transact ion . Il s e m b l e , 
eu effet, probable que les prétent ions 
dr. cap i ta ine BjoeTklund, qui s o n t m a l 
fondées , s era i en t repoussées par le 
tribunal . 

Les candidats 
a siè&e de dépité 

de M. Louis Louchenr 
On oit* comme candidats a u s iège 

laissé vacant à la Chambre p a r la mort 
d* M. Louis Lotieheur, M. Léo La-
grange, avocat à la Cour d'appel de 
Paris , qui sera le candidat du parti 
social iste e t M. le docteur Laconte, 
secrétaire particulier de l'ancien mi
nistre. 

L'assemblée générale 
de la Fédération régionale 

des Syndicats horticoles 
à Lille 

Les membre» de la Fédération régionale 
de» STndioat« horticoles ont tenu luouli, à 
15 h. 80. au Fakis-Ramean. A LU!», leur 
assemblée a4oénaVe. eoua la présidence do 
M. Gikilbaut, conseiller général. 

Dans son discours d'ouverture, le pré
sident se félicita de la cohésion qui existe 
au sein du CoMeil d'administration, qui 
permettra d'arir opportunément pour le 
bi«n de la Fédénatioo, dans les circonstan
ces actuelle». 

M. J M D l>»reliies, secrétaire géttéral, 
exposa 1* situation morale d* la Fédéra
tion et moatma pour nos horticuleeurs la 
i»éce<«»i.ré rie »c tenir toujouns en éveil 
pour Isdéfenoe de leurs intérêt.». 

AT. Xi<w, trésorier, donna lecture du 
nappnrt financer oui fut adopté, puis M. 
I>»rchies donna communication dVs reeux 
dépoaés par lui à la Ohambre d'agricul-
trane du Nord en matière douanière et re-
totiîs aux produit» d'horticulture en gé
néral. 

Après um échange de vues m i r e le» 
n»*mbr*» du bureau, M. Matte, directeur 
6* la Itetniassvone Agricole, fit wi.e cau
serie sur la question douanière et M. Len-
fant, profesaew d'hertjrulsure, nappe!* 
que csrtaiem condition* doivent étire rem
plies pour le* importations de conifères et 
recommanda aux exportateurs de produit» 
de pépinières et de plant» de pomme» de 
t*pr* de se faire insorire au Ministère 
d» l'AgriciUtrure pour obwuir le contrô!» 
aamitalre des produits exportés. 

Bnhn, un voeu a et* adopté, demandant 
que «oit renouvelé ht contingente ment en 
ce qui consent* les fleurs coupées d'im-
portntion et Que oeete mesure soit étendue 
à tous tes produits horticoles mamk-'hers. 

• 
U n * délégation d s chômeurs 

s'est rendue l n u i i à ta Mairie d* Lille 
Lundi , A 1 1 h., de nombreux c h ô 

meurs Hilois se sont rendus en cortège 
tl la Mairie afin de présenter leurs 
revendicat ions . 

P lus ieurs m a u i f e s t a n t s portaient 
îles pancar te s . Sur l 'une d'el les , ces 
m o t s é ta ient i n s c r i t s : « 12 fr. par Jour 
»'j m i n i m u m c o m m e indemni té de 
c h ô m a g e ». 

L e s chômeurs réc lament la distri
but ion de s a l locat ions d a n s les d i s - i 
pcnsalres du Bureau de B ienfa i sance 
de la vi l le , a ins i que le chauffage des 
sr.llcs de réunion, i l s ont d e m a n d é 
é g a l e m e n t l ' interdict ion des expul
s i ons de locata ires . 

Ces di f férentes q u e s t i o n s seront 
e x a m i n é e s par la munic ipal i té . 

On « entreprit à Arrat de s f o o i l k s 
• a v a * d* découvrir 3 0 0 . 0 0 0 fr. en or 

qne dos pillards allemand» 
avaient cachés en 1 9 1 4 

D e s foui l les ont été commencées 
dans l e jard in d u pa la i s Sa in t -Vaas t , à 
A i ras , p o u r rechercher u n * somme de-
CO0.O00 f r a n c s , e u . Dt, «lui a é té c a c h é e 
au début de la: fruerre p a r d e s pil lards 
al lemands, lors de l'ooeupation tempo
raire de la vi l l* d'Arras. Ces fouil les 
e n t é té autorisées à la suite d'une en
quête do la sûreté g-éncralo, elles sont 
placées sous le contrôle de l'adminis-
tration_ préfectorale , en présence du 
polonais Kalkinski qu i a indiqué l'cx-
istenoe de cetto somme et son empla
cement. 

Ce suir, les travaux n'avaient encore 
donné aucun résultat. 

Dernière Heure 
Une déclaration de M. Mellon 

sur les dettes de gnerre 
W a s h i n g t o n 1 4 d é c e m b r e . — Voici 

le t e x t e d'une déc larat ion de M. M e l o n 
s u r l e s d e t t e s In tera l l i ée s : 

— 11 ne doit pus y avoir d'erreur 
d' interprétat ion au suje t d e s recom
m a n d a t i o n s a d r e s s é e s par l 'admin i s 
trat ion au Congre» e n c e qui concerne 
les s o m m e s qui nous son t dues par des 
g o u v e r n e m e n t s é t ranger* e t la réinst i 
tut ion de la World W a r F o r e i g n D e b t 
Commiss ion . 

L'administr»tIon e s t opposée A l'an
nulation de* de t t e s . A u c u n * d e s recom
m a n d a t i o n s a d r e s s é e s par «lie a e Con
grès n ' e n v i s a g e c e t t e so lut ion . C'est 
toutefo i s le devo ir de c e u x q u i dé t i en
nent l e pouv° ir d e tenir cou»;.te d e s 
réal i tés et il ne fuut p a s nous d i s s i m u 
ler que qucl(]ue>-uus d* n o s débi teurs 
ne sont p a s e n m e s u r e de fa ire en t i ère 
m e n t f a c e A leurs o b l i g a t i o n s e n v e r s 
nous Jusqu'A c e que de s m e s u r e s prati
q u e s a i e n t é t é pr i s e s e n v u e d u re'ève-
m e n t économique généra l . 

11 ne faut p a s non" d i s s i m u l e r non 
plus que la pos i t ion d e e e r f i n s a u t r e s 
de nos débi teurs e s t t e l l e m e n t t rans 
formée qu'il faut prendre e n cons idé 
ration leur s i tuat ion présente e n t e n a n t 
compte des c i r c o n s t a n c e s . 

M. Mellon e x a m i n e ensui te la s i tua
tion part icu' ière de l 'Angle terre , de 
l 'Autriobc, de la H o n g r i e e t de l 'Alle
m a g n e et c o n c l u t : 

— Ce» e x e m p l e s suff iront s a u s 
doute A d é m o n t r e r que n c u s e n tenir A 
la l e t tr* d* n o t r e c o n t r a t e t re fuser 
d 'examiner l e s fait», ce sera i t m a n q u e r 
A notre responsabi l i t é c iv i l e v i s - a - v l s 
des débiteur» d o n t nous «vous entteirris 
nous -mômes de d é t e r m i n e r 'a c a p a c i t é 
de p a i e m e n t . 

La s i tuat ion de n o s d é b i t e u r s a é t é 
cons idérab lement modif iée nu cours d e 
ces deux dernières a n n é e s . D e n o u 
v e a u x probh^mes e n c e qui c o n c e r n e 
ces d e t t e s vont se poser a u cours des 
prochains moi*. 
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Revue du marché de New-York 
New-York, 11 décembre. — Après un 

début irrésruber œaUrré une sct j*M '!•• 
h '.-., des gflir»» a w e s saibstantieis sont 

, , * . . , , , , .* , i c * ' ré*fesva. Cependant, le mouvement <]*» 
Un entant est bruis vif, dan* la S o m m e j réalisation repiwad le dessus et Ion toml-r 

l 'ro i i tant de l 'absence de sa mère, i rapidement «u-de9»ous de» derniers cour» 
IJ j eune J o s e p h B l imont , de B o v e i d e samedi. Tous le» premiers gains sont 
( S o m m e ) a l luma des brindil les de ' * 1 > e}' P r è i ( répawius et Ion eeMvgist.re des 

bois e t m i t l e fou A s e s v ê t e m e n t s . 
Son fréro a l u é parv int A éteindre 

les flammes qui entouraient le garçon
net , m a i s s e s b lessures é t a l e n t te l l e 
m e n t g r a v e s qu'il expira quelques 
heures plus tard. 

*, 
Un cheval prenant peur tombe à l'eau, 

à O r o - P l a g e 
U n bébé est n o y é 

Dimanche soir, A Oye-Plage, uu cheval 
attelé A une voiture dans laquelle ae trou
vaient M. et Mme Prévost et leurs deux 
enfants, prit peur et s'emballa. 11 M jeta 
dans un cours d'eau profond d'un métré, 
se trouvant k proximité. M. et Mme Pré
vost et l'un des enfant* ont pu se sauver, 
mais le second. Agé d'un an, a diapaiu 
dans l'ean et on n'a pu le repêcher que 
lundi matin. 

— d> • 

POUR LES ANCIENS PRESIDENTS 
DE LA RÉPUBLIQUE 

Par i s , 1 4 décembre. — D e s députés 
appartenant à divers part is pol i t iques 
ont d é p o s é une propos i t ion de loi t en 
dant à accorder une dotat ion annuel le 
de 200.000 francs aux anciens prési
d e n t s de la Républ ique , a v e c réver
sibi l i té d e ] * moit ié de cette dotat ion 
sur la tête de la veuvo ou des enfants 
jusqu'à leur majorité . 

reculs de L' à 3 pis . Le» ferroviaices ont 
longtemps résisté mais finalement c'eat 1* 
groupe qui abandonne le plias tl« tenruin. 
UOturr lounlo. 

LES VENTES DE LAINES 
Londres, 14 dée. — Marché plutôt cal

me. Cours in changés. Anglais et AUeman'I» 
principaux achereurs. On a retiré environ 
15 </c. 

Une nouvelle taxe anglaise 
à l'importation 

Londres , 1 4 décembre . — L e « D a i l y 
Expres s » croit s a v o i r que M. Runci -
man , min i s t re du Commerce , et M. H o -
rebel isha, secréta ire par lementa ire au 
min i s t ère du Commerce , s e sont ren
contrés p e n d a n t le W e e k - E n d a v e c les 
représentants de l ' industrie cotonnlére 
de Lancash irc . 

A n c u n e décis ion u'a é té prise A la 
su i te de cet entre t i en , m a i s les re
p r é s e n t a n t s de c e t t e Industrie espèrent 
que le min i s t ère du Commerce va dès 
aujourd'hui i m p o s e r uu droit A l ' im
portat ion sur les art ic les dans la com
pos i t ion desque l s en tre l e co ton . 

F e a i l e t o n du « JoarasJ de Roubaix » 
en 15 Mcamkra 1931 N* 33. 

Le Mystère 
de Malbackt 

PAR 

MAX DU V EU l i t 

— Et voua souffrlrei doub lement A 
c i usa de moi ! fls-Je A travers m e s 
larmes . Vous a v i e z raison, jadis , de 
m e défendra d* m'occnper de vous . 
La ma lchance m* p o u r s u i t . . . rien de 
e* que J* fa i s pour voua porter secours 
n * m* réussit . Au contraire . J 'augmen
te encore i* poids d* vos t o u r m e n t s . . . 

An l ien d* m e plaindre, v o n s de-
v i l e * m* haïr c o m m e a v a n t . . . 

Il m'att ira brusquement près de Ini 
•« • ' sér ia ; 

— Talsias-Tous, Marguerite ! Ou-
U l e s tout M que J'ai pu vuua dire 
a u t r e f o i s ; mon c o u r é ta i t mort , alors. . . 
i l s 'ost rérelU* dopa i s . 

Vons a r o s é t é m o n étol l* d a n s les 
ténèbres qnl m ' m v e l o p p a l e n t de toutes 
part». Von» lu'avr* «miré de mu'-
n i é m * e s ir>e rendant il la fol et A 
I espérance . 

J * crois m a i n t e n a n t au d é v o u e m e n t , 
t o bonhtur , « l 'ami t i é , A l 'amour ! . . . 

.le croîs A tout c e qui e s t bon e t géné 
reux parce que votre bonté e t votre 
généros i té ont dépassé en sub l ime tout 
ce que l ' imaginat ion peut éva luer . 

Mon Ame e s t sort ie du t o m b e a u où 
in tyrann ie d'nn m o n s t r e A face hu-
ntaine l 'avai t fa i t e n t r e r ; TOUS qui 
a v e z accompl i u n e te l le résurrect ion, 
s e y e x bénie ! . . . J e TOUS vénère . 

C e s s e s d* croire A la poss ibi l i té d'un 
reproche de ma part sur l ' insuccès de 
vos t e n t a t i v e s de dé l ivrance . SI J* 
sc-uffre en cet i n s t a n t , c'est pour von* 
et non pour moi ; pour vous qui al lez 
f t r * c o n d a m n é e A l'horrible suppl ice 
il* la f a i m . . . pour v o u s que Je Tondrais 
libre, tranqui l le , h e u r e u s e . . . 

Il s e tut soudain, e t re lâchant son 
étre inte . II parut écouter. 

— N'avez -vous rien en tendu ? m e 
di-manda-t- i l A voix basse . 

— J'ai c m entendre un grand cri, 
ûs-Jo sur 1* m é m o ton . 

— Mol a u s s i . . . Sera i t -ce Evérard 
D n a b u y qni reviendrai t Ici T 

— J e ne crois p a s . . . C'était c o m m e 
un cri de lamentab le d é t r e s s e ou nn 
a r p e l d'horrible anx ié té . 

— A co t te profondeur, l e s m o i n d r e s 
b m i t s prennent d e s ton* ef frayante , 
expl iqua-t - l l . J o ne d i s t ingue plus 
rien ; nous noua s e r o n s t r o m p é s . 

Nous é c o u t â m e s encore que lques 1ns-
U n i s ; pu'», met tant notre fanas* aler-
i.. sur le c i i i p t e d'une erreur d* u o s 
r ie l l le* . noua a l l â m e s n o u s aasoolr, 
l'un près d * l 'autre , s u r te rebord «te 
l 'étroite couche t t e d e f e r d r e s s é s d m 

le f o n d du c a c h o t pour serv ir de l it i cul c a p t i v é l a conf iance de la trop g é -
aji prisonnier . r è r e u s e v e u v e . 11 d e v i n t d'abord un 

La lanterne , toujours a l lumée , fut I c o m m e n s a l as s idu dans la m a i s o n de 
p lrcée d e v a n t nous sur un escabeau de ! cel le-ci jusqu'à ce qu'il force d 'adresse , 

il réuss i t A s'y ins ta l l er pour toujours. 
Quoique as suré désormai s d'une t i e 

large e t fac i l e , le mlstirablc voulut 
pins encore . 

L ' Immense fortune de Roland qui 
c 'ava i t que douze a n s A c e t t e époque 
In fasc ina i t . 

Pour pouvoir en jouir l ibrement , en 
disposer A sa guise , il alla jusqu'au 
crime. La c o m t e s s e de Globerry é t a n t 
tutr ice l é g a l e de son fils, i l l a fit d i s 
paraître par le m o y e n du poison e t s e 
At n o m m e r tutenr A s a p lace . 

L'agonie de la m a l h e m i r e u s e f e m m e 
f e t atroce . A sa douleur p h y s i q u e 
s 'ajoutèrent des tourments moranx . 

A la porte du tombeau , s e s y e u x 
s 'ouvraient en grand et el lo démêla i t 
lu vér i table caractère de s o n beau-
frere. E l l e a p e r c e v a i t son a m b i t i o n 
effrénée, sa soif d 'argent pour la sa
t i s fact ion de laquel le 11 n e reculerai t 
d e v a n t r ien, s e s m a n œ u v r e s homic ide* 
dont el le é ta i t la première v i c t i m e ; 
el le en trevoya i t le sort affreux de son 
fils, proie fac i l e entra de te l les m a i n s 
cupides . 

D u n b u y s 'aperçut de la c la i rvoyance 
J e l a m o u r a n t e . C r a i g n a n t qne s o n 
crime ne dev int Inntll*. Il é lo igna font 
!e monde de la c h a m b r e of) el le açnnl -
snit n Un de l 'empêcher de parler. 

L e pet i t Ro land reata seu l auprès d e 
« a mère qu'il chér i s sa i t de tout 

bois . 
Roland ex igea de m o l l 'histoire de 

ni* v i e t o u t e ent ière e t j e l a lu i ra
conta i le p lus s u c c i n c t e m e n t poss ib le 
car e l l e n 'ava i t rien de part lcul ière-
i i t n t a m u s a n t E l l e ne d e v e n a i t vrai 
m e n t i n t é r e s s a n t e que depu i s m o n 
arrivée A Malbackt ; or, m o n a m i con
na i s sa i t c e t t e dernière p h a s e presque 
auss i b ien que m o i - m ê m e . 

Quand j 'eus s a t i s f a i t sa curios i té , 
il m e lit conna î t re par aulte de que l l e s 
douloureuses c i rcons tances , i l é ta i t d e 
venu la v i c t i m e de l 'Infâme D u n b u y . 

Contre mon a t t e n t e . J'appris qne 
celui -c i é ta i t bien son o n c l e puisqu'il 
a r a l t éponsé la propre s œ n r de la 
c o m t e s s e de Globerry, laquel le soeur 
é ta i t morte après que lques m o i s de 
n s r l a g e , presque vers le m ê m e t e m p s 
• a le p i r e de Roland perdait la vie 
d a n s un terrible acc ident de c h a s s e 
dont l e s Journaux parlèrent beaucoup 
sur l e m o m e n t . 

Ce double décès rapprocha Evérard 
D u n b u y , h o m m e d e pos i t ion obscure 
e t d s fortune nul le , d s s a riche e t 
p o i s s a n t e boUe-sornr a v e c laque l l e i l 
n'avai t pour a i n s i d i re Jamais e n d e 
re lat ions su iv ies . 

I.» c o m t e s s e de Globerry étai t une 
f e m m e de grand rotor e t de haute in 
telligence, m a i s , m a l h e u r e u s e m e n t , de 
caractère fa ib le I 

ï 8 4u« l o;u-ri ffi°lst te fourbo DunbjfcVJ.l6«iy. c<? f u t lu i oui recuei l l i t les. « c e s 

s a t i o n s qne la b o u c h e materne l l e por
tait contre le v i l parent . 

Il Jura de tirer v e n g e a n c e du meur
trier de ce l le qu'il a v a n t t a n t a imée . 

Mais que pouvai t fa ire un fa ib le 
e n f a n t contre un être du caractère 
d 'Evérard D u n b u y ? 

La lu t te é ta i t trop i n é g a l e . 
Quand l e misérab le compri t que l e s 

révé la t ions de l 'orphelin s era i en t d a n 
gereuses pour sa sécuri té , i l l e s é q u e s 
tra, de façon qu'il ne put c o m m u n i 
quer a v e c personne . En m ê m e t e m p s , 
11 répandai t autour de lui le bruit d'un 
d é r a n g e m e n t cérébral c a u s é par la 
doulenr de la perte cruelle que l e pet i t 
vena i t de fe lre . 

A c e t endroit de son récit , J'Inter
rompis Roland. 

— Vous n 'av iez donc aucun autre 
p a r e n t . . . p a s m ê m e un a m i qui s ' inté-
ressflt A vous ? lui d e m a n d a l - j e . 

— SI, il m e res ta i t encore d'antres 
n e m b r e s d e m a fami l l e , m a i s a u c u n 
d'eux ne s 'occupa de mol . J e n'ai Ja
m a i s su par su i te de quel les adro i tes 
m a n œ u v r e s Evérard Dunbuy a v a i t 
obtenu c e résul tat . 

— Pourquoi l'idée d'une séquestra
t ion vint-e l le i l 'esprit d u misérable f 
wterroffeal-je encore. N e pouvait - i l p a s 
TOUS s u p p r i m e r comme il l'avait fa i t 
p o u r r o t r e m è r e ? 

— I m p o s s i b l e ! Moi mort, la fortune 
passait dans d'antres main»; mais, dans 
aucun oas, elle ne pouvait lui revenir, 
cet h o m m e n'étant mon oncle rtue p a r 
al l iance. 

«— Akl ifi comprends pourguoi. j j jr> 

doutait tant votre mort , i l y a quel
ques semaines. . . Mais continuez, j e vous 
prie. . . 

— Que vous dirai-jo encore? repr i t 
Roland. S o u s le prétexte de m e ahan-
jrcr d'air, afin d e m'arraoner à m e s 
sombres souvenirs , mon bourrean 
m'amena ici , à Maibaokt. 

« J ' j T i e n s sol i taire comme e n n n 
cloître, l ibre pourtant entre ses hauts 
murs, jusqu'à oe qu'un jour, excité par 
toutes le* rancoeurs a m u s é s * a n f o n d 
d s mon Ame contre le meurtrier de m a 
mers , j 'accablai eelni-ei d'insultes et de 
menaces. 

•t F u r i e u x d'avoir été bravé et me-
r s e * p a r moi , i l m'enferma dans le 
v ieux donjon o u vons m'avez aperçu la 
premier* fo i s . 

« J 'ava i s a lors d i x - w p t ans . J 'en ai 
trente A présent, e'eat-è-dirs qu'il y a 
treize lonsrue* année* que, volontaire
ment , l ' i n f i m e m'a r a y é du nombre des 
vivante. . . n 

Roland s s tut , l s front pl i ssé sous le 
souvenir cruel de s événements qn'il Ta
r a i t d'évoquer. 

J * te re tarda i s , les yeux baumes de 
larmes. 

I l tourna te tête vers m o i 
— Gomme eona a v e s sonffert, o h ! 

mon a m i ! baprarai-je, l a gorjee contrac
tée. 

— Oui, atrocement !... jusqu'au jour 
ou. comme uu espri t oéleste, vops 
m'êtes s p p a r u e p o u r le seconde f o i s s u 
p i e d d e m a prisoD.. . V o u a sovr ient -Uf 
XPV* | t i « sur. te b o r d d n ijien-. 

— Si j e me souviens! . . . m'écriai-je. 
J 'ai p leuré assez ce jour-là. 

I l porta m a main à s e s lèvres. 
— Pardonnez-moi ! J'étais pins mal

heureux que vous e n cet instant.. . V o u s 
c e m e connaiss iez pas , alors que moi je 
TOUS aimais déjà.. . 

— Comment oelaf.. . fis-je, Incrédule. 
— Chaque fo i s que P iercy venait me 

visiter, il me parla i t de vous. . . Il ne 
tarissait pas d'élopes sur la fameuse 
França ise dont tous les habitants de 
MsILa.ckl raffolaient, s i bien que sans 
vous avoir jamais vue. j e vous eennais-
sais beaucoup. . . D e U A désirer vous 
apercevoir, à TOUS a imer même . Il n'v 
avait p a s l o i n ; l'ima.trinatioir suppléa 
A c e qui manquait . 

— Pourquoi alors recevoir s i mal 
mes avances? . . . O h ! cet te le t tre que 
vous m'avez je tée de votre fenêtre. 
somme e l le me fit d n m a l ! J'ai cru, sur 
le moment , que j 'a l la i s vons haïr... 

— C'était ce que j e oherohais.,. ee 
qne j 'a i toujours cherché d e p u i s ! 

J e sursautai . 
— Vous souhaitiez ma haine et TOUS 

dites m'avoir a imée depuis knurtemps? 
m'eeriai-je. J * n* comprends p te s . 

I l hooha te tête p w n i r . s e — i , 
— Est-ce qne i e m e comprenais moi-

même, A cet te é p o q u e ! murmura-t-i ' 
Vous oubliez combien j 'étais aigri con
tre tout e« qui v iva i t et éta i t libre... 
A u f o n d de m o n tuue, j e ne voulais 
pas reconnaître oas sentiments d'amonr 
ente T o n s m'inspiriez. . . 
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